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WIGGINS, L’APPRENTI DÉTECTIVE
C’est à Whitechapel, un quartier pauvre de Londres, qu’est né Wiggins à la toute fin du XIXe siècle. Le personnage a été créé par Arthur Conan Doyle, le « père » de Sherlock Holmes. Gamin astucieux et courageux, il apparaît de façon fugace dans deux des aventures du célèbre détective : Une étude en rouge et Le Signe des quatre, à l’occasion desquelles il apporte une aide précieuse dans la recherche des criminels. N’était-il pas injuste qu’il reste éternellement dans l’ombre de Sherlock Holmes ? Cette injustice est aujourd’hui réparée.


1
La seule chose que je déteste à Londres, c’est la pluie.
Il y a un proverbe qui ose dire qu’elle mouille autant les riches que les pauvres. On voit bien que celui qui l’a inventé n’habite pas à Whitechapel ! Quand on a des chaussures parfaitement imperméables, un macfarlane en pure laine sur le dos, et qu’on se déplace en fiacre, on n’a pas tellement de mérite à affronter le déluge sans s’enrhumer ! M. Sherlock Holmes, par exemple, je ne l’ai jamais vu claquer des dents.
Mais moi qui ne suis pas un détective célèbre – enfin, pas encore –, et qui passe mon temps à galoper dans les rues avec une veste trop courte et des chaussures pleines de courants d’air, je peux dire que la pluie est le cauchemar des vendeurs de journaux. Seulement il faut bien que je gagne ma vie en attendant de devenir un vrai détective…
Et ça, ce n’est pas près d’arriver, vu que M. Sherlock Holmes garde pour lui toutes les affaires importantes. Pourtant, avec tous les bandits qu’il a déjà arrêtés grâce à moi, il serait peut-être temps qu’il me donne une petite part du gâteau, en me laissant entièrement responsable d’une enquête. Au lieu de me geler à vendre les journaux dans la rue, je serais en première page, et j’aurais rapidement une bonne clientèle… et un macfarlane en pure laine !
Ce qui me console un peu, c’est que mes copains ne sont pas mieux lotis que moi.
– J’ai l’impression d’avoir été transformé en serpillière ! m’a crié Simpson un après-midi.
Il était avec Jonathan. Je venais de les rencontrer tous les deux par hasard devant l’entrée du Times.
Simpson et Jonathan sont deux des plus anciens Irréguliers, la bande dont je suis le chef et qui aide parfois M. Sherlock Holmes dans ses enquêtes. Enfin, qui aidait… Parce que maintenant, la plupart du temps, le détective préfère avoir affaire à moi seul. Je crois qu’il trouve les autres un peu moins efficaces et beaucoup trop bavards. Quand on recherche un criminel, le crier sur les toits peut être très dangereux.
– Mon patron m’a renvoyé et je n’ai plus un penny en poche, a soupiré Simpson en me poussant sous une porte cochère pour qu’on s’abrite un moment. Et toi, comment ça va ? Tu es sur une enquête ?
– Je ne dois pas en parler, c’est top secret.
Pour tous les macfarlanes du monde je n’aurais jamais voulu lui avouer que M. Sherlock Holmes était en train de me laisser tomber. Il y avait au moins deux mois qu’il ne m’avait confié aucune filature, aucun objet volé à rechercher chez les prêteurs sur gages… rien ! Je n’avais même pas un chat de gouttière mystérieusement disparu à me mettre sous la dent, et ça, pour un détective, c’est vraiment la pire des catastrophes.
Ma réponse a eu l’air d’agacer mes copains. Simpson s’est redressé de toute sa taille pour me répondre :
– Apparemment, ton enquête top secret n’est pas trop compliquée, puisque tu as quand même le temps de vendre tes petits journaux !
Qu’est-ce qui lui prenait ? Jamais il ne m’avait parlé de cette façon !
Peut-être à cause de la pluie, peut-être surtout parce que j’avais le moral dans les brodequins, la moutarde m’est montée au nez et je l’ai remis vertement à sa place.
– Idiot, c’est juste une couverture ! Si je modifiais mes habitudes, les gens que je recherche se méfieraient et ils disparaîtraient avant que j’aie pu les pincer.
Simpson et Jonathan ont tous les deux poussé un long sifflement (assez moqueur, le sifflement).
– Ah oui, je vois ! a conclu Jonathan. Tu es encore sur la piste d’une bande de dangereux terroristes ! Ben mon vieux, si tu continues comme ça tu vas finir par être décoré par Mamie Victoria1 ! Bon, on y va, Simpson ? Faudrait pas trop que les terroristes nous voient tous les trois, parce que la couverture de Wiggins risquerait de sentir le roussi !
– T’as raison, a approuvé Simpson. Allez, salut, Wiggins ! Tu nous feras signe un de ces jours, si tu n’as pas sauté sur une bombe entre-temps !
Il a tiré sur sa veste pour s’en couvrir le crâne, et lui et Jonathan ont filé à toute vitesse en ricanant.
Déjà que mon moral était très moyen, ma rencontre avec mes copains me l’a fait descendre encore de plusieurs degrés ; tellement bas que, après avoir vendu toute ma pile de journaux, j’ai couru jusqu’à la maison des Brazenduke, chez qui maman est aide-cuisinière. Au moins, là-bas, il ferait chaud et ça sentirait bon.
Mais il y a des jours où il vaudrait mieux rester au lit et attendre patiemment le lendemain. Après avoir parlé avec maman, je me sentais encore plus mélancolique qu’avant. Maman avait attrapé une bronchite dont elle n’arrivait pas à se débarrasser, et elle n’arrêtait pas de tousser, ce qui fait qu’elle n’était pas trop en forme pour travailler. Les Brazenduke prétendaient que ses gâteaux étaient moins succulents que d’habitude, et que si elle ne se ressaisissait pas ils ne pourraient pas la garder. Moins succulents ! Ils avaient de ces mots ! Un gâteau, c’est un gâteau. Qu’est-ce qu’ils auraient dit si maman leur avait servi du pain bien noir comme celui qu’on déguste à Whitechapel ?
Après avoir quitté maman, j’ai failli faire un saut au 221B Baker Street. Mais c’était une idée complètement stupide. Deux jours avant, j’avais rencontré par hasard le docteur Watson, et il m’avait dit que son ami Sherlock Holmes était parti sur le continent pour une enquête délicate. Inutile de préciser que le grand détective n’avait pas pensé une seule seconde à m’emmener avec lui !
J’ai réalisé tout à coup que je n’avais plus personne à aller voir pour me remonter le moral. Ken, mon voisin du dessus, avait fini par épouser Margaret et ils étaient tous les deux partis vivre dans la ferme de ses parents. Quant à mon ami Allan, après m’avoir aidé à retrouver Le Cardinal de Richelieu volé à la National Gallery2, il avait eu le mal du pays et était retourné en Irlande.
Alors j’ai fait ce que je fais toujours lorsque je m’ennuie et que je suis triste : je vais m’asseoir au bord de la Tamise, je regarde les bateaux et je rêve de grands voyages. Puis je me rappelle le jour où j’ai été obligé de sauter dans l’eau glacée pour échapper à l’abominable M. Ferguson, et celui où l’affreux M. Black m’a poussé dans la Tamise3, et je suis assez fier d’avoir permis l’arrestation de deux dangereux criminels.
Mais ensuite je pense à papa, que j’ai à peine connu parce qu’il s’est noyé quand son navire a fait naufrage, et je me dis que lui, au moins, n’a plus de soucis. Seulement j’aimerais tellement qu’il soit là, près de moi…
Tout compte fait, quand on a le cafard, la Tamise n’est peut-être pas la meilleure solution.

1- . Jonathan veut parler de la reine Victoria.


2- . Voir Wiggins et Sherlock contre Napoléon, collection Souris noire, Syros, 2012.


3- . Voir Un Rival pour Sherlock Holmes, « Le Livre de poche jeunesse », Hachette.
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